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ptMOt fli| p«*o de sa famille prussienne 
l^rrwnoipee le» plus pi iri d e la démo
crat ie . 

Cette famille avait depuis longtemps 
donné tant d e gages à la cause démo
cratique, elle appuyait si chaleureuse^ 
ment 0»mbet ta et pfônait si ouverte
ment la guerre à outrance qu'elle avait 
malgré son origine trouvé grâce pendant 
lfl gworra, rt cvntinuajt « c o u l e r paisi
blement sur le sol français sa turbulente 
existepce. 

Maiheurebsernent, le bdntoear parfait 
n'est pas de- ce monde, et nos Pruss iens 
m tyfd/ypnt pas à s'çn apercevoir , un 
ma Jarrfv%nîfT-l+ âge d'rromme e t H avait à 
opter entre la nationalité pruss ienne de 
sdn père et la1 natîcwaHté française. S e 
déclarer Français au temps- de la guerre 
à outrance pouvait être dangereux, 
opter peur ta nationafité prussienne pré
sentait me+»e -d'iucanvonienU immé
diats , flaen jeune homme prit donc ce 
derfw«v |V«U, pjaia en mèaio lépiote en 
vrai démocrate qui n'a pas d e préjugés, 
il s e mit au service du gouvernement de 
la défense nationale pour organiser, loin 
d e tout péril,la résistance contre les na
tionaux de son choix. 

La guerre finie, rester Pruss ien parut 
inutile, et êà"ns" façon mon jeune homme 
répudia sa nationalité de circonstance. 
Mais hélas ! fe parquet ou Me mauvais 
goôt de «a mêler de la ohose et d'en
voyer l'affaire devant l e s tribunaux. 

Les choses en sont là : M.P. Legrand, 
qui a pu s a n s doute apprécier le zèle dé
ployé par le jeune Pruss ien dans la 
guerre contre la Prusse , la patrie de son 
choix, va plaider pour TuT et tâcher de 
conMJjïÉfiÀ IÉW^SD^'HUH 6 -française un 
s u j p fluia si neOTeuSément débuté dans 
la f i e £ l * r j » , itMjjfrn^ 

W-ibUnal correctionnel thf Lille. • — 
Allu^ré«»f'»"â»i'audtenQB,safraudeupii 
arr l l é* |#OléniBnt en différa*»*» endroits 
de |> frwili&ft *t intrpdirisaftt du tafea* 
é trpager , ' sont puai» d e 15 îaur* à o n 
n 4 àm pnmto. tau* à d e s amandes va
r i a i t tfebOO-a 4 ,000 fr. pour laquelle |a 
coqlr l tnte est fixée è 4 moi». 

îsuttu une dijaine de vagabonds , 
l iants et étrangère ayant contrevenu 
atréi d'e*f>Ul«ion, «ont puni* d'un 
i rnots de nrraon.-eeten lettre aaté-

et Durleu* Marie, 

bay thrashed the french boy, and how 
the english boy tooked <jn, — dont 
nous donnons la traduction en tète de 
cet article, un petit écrit parut en Angle
terre, après la nvil heureuse guorre de 
1870-1871, et s'y répandit par cent mille 
exempla ires . Il eût obtenu en France le 
m ê m e succès , si le* jours néfastes de la 

.seconde Terreur n'étaient venus détour
ner l'attention publique de toute autre 
préoccupation que celle de sortir au'plus 
vite des horreurs de la guerre civi le . Une 
savante revue, la Revue britannique de 
M. Amédée Pichot , en publia une tra
duction qui passa inaperçue, en raison 
des circonstances que nous venons de 
rappeler. Aucun journal ne songea à 
reproduire ce l le traduction qui, en des 
bsmps moins troublés, eût fait le tour d e 
Fa France et dont le succès eût égalé , si
non surpassécelui qu'a obtenu en Angle
terre le paniphet politique de M. Ben
jamin Disrael i . 

Car, If croyance générale en Anglo-
terre e s t que celte, brochure, sans nom 
d'auteur, a été écrite par M. Disraeli , 
çe-l homme d'Etat que les plus hautes 
positions n'ont jamais détourné de la 
littérature, qui employait s e s loisirs d e 
chef de cabinetà faire concurrence à Gh. 
Dickens,qui préludait à la vie parlemen
taire en écrivant de ravissants romans , 
comme $ybil; qui, réJBpJacéaux affaire^ 
par LUadstonôj roprcpait ti anquillement 
s i «hère plume, et écrivait Lothair, 
•iocnjlier ouvrage*, ^é laj ige du roman et 
de la thèse, ou cet éminçât esprit a ex
posé ses idées politiques et sociales . 

M. Benjamin Disraeli a tenu,quelques 
ftt^tWT9C9' (TtJt^StTGTtx fttO 9 C S Q11ItîPOOfcOÔ JF)0~ 
«itions, à rester toujours et avant tout, 
c o m m e Ut a dUetaré iuMnéroe, « u n g e n -
tl&tm^mde la presse . » 

Noua ne pouvons ici A i r e une étude 
de la carrière aussi longue que compli
quée de M. Disraeli , au pouvoir ou dans 
les rangs J e l'opposition. 11 noua fau
drait pour cela, jeter »«l coup; « ceil sur 
ta situation actuel le d e l \ \na>M»rre,réUt 
des partis et les quest ions principales 

3pi s'agitent entre eux% N o u s ajournons 
e travail à l'époque — et n w s e s p c e o n » 

que notre attente ne sera pas longue — 
où le cabinet Gladstone, succombant 

Il n'est jamais trop tard pour puiser autres camarades, 
dans cette brochure d'unérninent esprit , ne doivent pas nie trouver trop déMéatrv «iq 
des, motifs de-eonfsolal|<rtfc''ét'ttètiw-vou- • ûaas . leb«t de stimuletf'eapHt industrie** 
drions que ,dans ce htm tous les jour- desee etèvasyéi*dame l'Europe leur permet-
n.aux de France p u b U ^ s s f ^ w e w i ^ n f l u » , ^ t f l e ^ | î g * r d T ? . t e l f f ° t ? *»«* a n a "î e » 

r&uvjMidoM. piaraell =. du«f qu'il avait quelquefois triplé et mêtm 
Lette pubUcation aurait alors son ec.i > quadruplé l^egeot qui lu4#b*ft §«>rié>ôûîA 

en Allemagne, et 'hos envahisseurs-ver- «ça-menus plaisirs., Ct,Ç^a a.yecles J>ro4uit& 
raient du moins ; qu« la raison d £ pluft t»4fe son chantier. I*rè» dudormririe Je Louîg-
fort n'est p a s t o o j q u r s la meilleure, et | »e trouvait celui de Quill-mine, leptusgraoa 

alors, mon c*»»oMa»c]»?Ve«»t<a# : 
(tmsBnîefc-veosidB: faire.?1 i./oq îrjeaeih* « 

— Ah.! ce n'est pas si facile a dire. DéêV -' 
nez-mot le « tegs de wHW&f'WljàkaM Aiû 1 

rai trouve* if-*- jn rflii ai fcurfMl' * 
Ma}?, quoi; que; vens . f i i lw, ' - ItnkMVMti'' 
I/>trfs soit trouvé en défaut; ne le ^turtfeReV 
paa^joua-arinne, VÊÊÙS- t&neasiiÂÎÛtkrikfàtl/i 
à se querettar «va* voua. A M S :*e*t déléfll ' "* 

•4PA Mwieawe V M » étear iQOjtaira- Awap'îeW'" 
^ta»,a»i»rifea^dispositions, et, comme à t l t é - ? 

quem,ême hotte de France, dans cette 
Angleterre dont le souverain est liéjpar 
le cœur et lé sang à la Famille " 
làume-lo-Pieux, on proteste 
abus de la force dqnt a été Vfréff/iie cel le 
France qui , quoiqu'on tasse, Sera tou
jours la première des nations civi l isées 
par la té lé et le oœur, par l'intelligence 
et l'Ame, •— si elle no i^esfrplus p a r l'é
tendue de sonterritoire et le n o n b r e d è 
ses enfants. 

CH. N U R B E L . 

ii le plus fox-t de tous 'les moniteurs. „, 
passait néjanuioies pour le plus studieux _. 
plus'paisible garçon du monde. Il disait sdûs 

et faisait or^^mâu^Mittffs éjAves^aufa L 
n'avait Jamais ^n «al4ftlPl»'dV»iuél»nea|J*»l TO 
relie. Stfn plus grand plaisir é,tait dé «hanter ^ 
des péwîmés, et il partait toujours sur lui | jjj 
les saintes écritures, maïs ptusiéYJS dissent j Ljj aae\„ 
que maître Gu|llanme était ua sournqU. M J^ufe s'*st' 

Kiii'>p>'w s ^ h o o l 

Madame l'Europe tenait un pensionnat 
distingué ; ehe* elle les écoliers étudiarfaf. t a . | 
laBHUes inoUainee,!* science des fortifications ™ 
et l'usage dws glob»^. 6011 mérite était connu 
paittut, car j) n»y avait pas Une autre école 
où l'instruction" fut aussi, libérale et aussi 
bien eoignée ; aussi joqissaît-ôlle de la plus 
haute cousidération. Plusieurs de ses anciens 
élèves occupeut ailleurs d*a p o ^ s honora
bles, dans d'autres établissements de grancle 
importance. .Deux de ces établisèéments ne 
contiennent que des jeunes gens au teint 
hàlé, passablement stupides, et faisant peu 
de progrès ; le troisième est entièrement com
posé de prétentieux gaillards, se vantant fort 
de l'instruction qu'ils reçoivent à leur école, 
parlant très-^jaut. et pour la plupart, du 
nei. 

Les éealiers de -«îadame l'Europe étaient 
de différentes t a i ^ s et de différents caractè
res. I) j avait* pè»' exemple, de boHH gar
çons, de méchanU garçons, des garçons1 in
telligents, des pafesseux ; quelques-uns pai-
fffWBe, <Ç*^lre« querelleurs; une grande par
tie se coa^erUtnt bien, et plusieurs ayant 
twS. mauvais t^n^La pauvre vieille dame ne 
pouvait* à .çllf • u l e , les snrreilrer tous ; 
elle {traîC ^îiotsi n r m i les plus grands et les 
pt«* (SfclIps^Je c<>§|tiance, cinq monileurs.qui 
avaieBVpieiae autorité sur les autres écoliers 

^ÎSWfe?ava*3t ; ?9ecrmèrès Nou»©' 
- •• i ; r , 9 jr-

SOUS le pojda du mépris puWto, laissera 
la plaça à d e plu* digne», et e u « e pabi^ ; ^ g ^ , . 
• e t Disraeli viendra noue rende* l'amitié 

. daeneèastlea trèe hien m i s é s , âgées 
[9 » j e a*». s c * t p r é v e n u e s enB<ïnahle 
U SncJSrttf^iTotr ' prts %9 feux titre 

lire» d'une dame Mersl, e t s e 
-Vivier bar qn uégopjant d*4a 

r<ie,«sg»h8ttUUe, du nu«néfait>e.tnals 
ittde a été immédiatement connue 

it toiiiiiÉmtal rfa 1 1 < v > fr. gu'el les 
| e n f e C 3 £ M e t A |lreïUièrétro«\ ,.«lfe, 

H a t * * •*;**£* ff^m*,, 
icai' Fan ie . femme Làbiené, mar-pcoi 

-»• ^wai' l 'apte, »«s* 
chapde déto f fas , rue LsuuermoMe, 9 
L i l t e * » d é « » a « e p n é l a t 4 e banquaroutc 

, le , Pas*J[7»À000 £r.; actif, J45.QOÛ 
fr.;'dca,4Btada, tl parait q u e madame 
s'est sacrinee a son mari, îeqael edfnme 
agent de change, se trouvait jadis sur le 
Pflirff d.'èlre déclaré en banqueroute .Un 
Remontre I0B"dépense9 eXooBBivaa »© la 
maison , ir—9 nipjs d e prison. 

Triïâ. 'L*up e n t i encore un marchand 
4 e charbon ambulant .de Houbaix,lequel 
• trompé l e public sur la quantité de sa 
rnarchaédièe. — oO fr. d'amende. 

Duferaiaux Denis , marchand de 
lait à Roubaix, a mêlé 'ik 0/0 d'eau à sa 
marchandise ,— *0 fr- d'amende. 

—Lanibert Jules a souetrait pour six 
francs de : marchandises , quartier d e 
WaMaUttga^^-un mois de prison. 

Çhaœbuis Auguste a volé une roue 
4 e voiture qu'il a vendue pour b o i r e . — 
Crois tne ia î l e prison. 

—AJlarfl, M'irle, s'est présentée dans 
«ne dizaine de maisons de Tourcoing, où 
an racontant une histoire lamentable 
5 l e t» obtenu des secours pour son père 
«t sa m è r e malade- Cette fille a déjà été 
condamnée deux ftis pour des escroque
ries semblables ; elle s'est rendue chez 
le vicaire cTune paroisse qui 1m a remts 
75 c et s'était préparé pour «lier adnu-
• i s trer ses parents imaginaires . 6 mois 
de prison. 

MmeîBouquet, marchande d e b e u r c e . 
| R o n c £ avait l é i s sé d a n s le Uro.r de 
•on secrétaire une somme de 300 fr. en 
billets de banque, elle s'est aperçue sa. 
medi que cet argent lui avait ete enlevé 
JaPunmalfai teur.qui a pénétre au moyen 
l ' e s c a l a d e dan* la maison. • _ 

gxrosiwoii U^IVKRSKLLK ET INTERNATIONALK 
DE I.YOX. 

AVIS IMPORTANT. 

L'ouveituse de Keapésitioa) aura lieu le 

' iies^diiriculiés dans lès transcris des ma-
*riau*,' l is %iards qu'As ont &n sur toute» 
Es voies l'etfort immense que I * » a d ù faire 
•ôur arrivera se les proemer ont nécessité 
cet ajoumemeSi 

Variétés 

IM»V«, • • • roajanaent I A l l e m a m l 
h » « U e t « • é « r r * « * » • ^watoçâtls 
e n » « ^ » e » « * *«> l 'A«ajl«lai q u i l e 
rearvnlM tmi r e ! 

S o u s le titTfr^e féçhl mt limne Mm-
ropaslcifiol : showing how the german 

et é^ie^t 
«Whnée à 

clipsèrent aux jours du dangerV^I- 1}»^-
raeli nous les rendrait à coup sur, et sa 
rentrée aux affaires serait f*i&F « 0 4 4 un 
évétrement d'une haute rmpurtâfi^ê? ^ 

Pour ÇfiS reisjqns, et ûsur d/autres 
qqe nous ne pouvt)rt*déveIppp^ér à B»tre 

On y verra, pour pgu q^r/oo ait k* Tes 
romans de M. Distrait, qà'aiaai q u e da iw 
Loihuii', son d 0 r n i e > o u ï r » g è r H a trana-

^orme sa irjân.ÎQrp et changé (Je genre, 
comme il a change de parti. 

l'opinion qu'il serve et le roman qu'il 
écrive, M. Benjamin Disraeli reste tou
jours foncièrement anglais par sa Rature" 
d'esprit, ses préférences, ses antipathies 
et *es préjugés. . S» l'on peut r e D r ° « n P r à 

cej illustre homme d'EtatdTavoir sur Tes 
jésuites la même opinion qu'Eugène Sue , 
si l'on pent le blâmer de la persistance 
d e son antipathie pour l'Irlande, on doit 
lui savoir gré de ne laisser échapper 
aucune occasion de montrer son admira
tion et sa sympathie pour le beau, pays 
de. France, — toujours beau quoique 
malheureux, toujours grand, quoique 
bi*n déchu depuis OOH Rois . . . Dans la 
brochure dont nous al lons donner la 
traduction,M. Disraeli embrasse la cause 
d e notre malheureuse patrie et reproche 
v ivement à l'Angleterre d'être restée 
dans la neutralité, au lieu de mettre un 
terme à l'invasion allemande par une 
intervention énergique . 

(C'est sous la forme d'un récit humoris
t ique, selon le goût des Angla i s , q u e 
l'auteur, d'une plume à la fois fine et 
vigoureuae, traite cette grande, quest ion 
d e politique internationale. Les é lèves 
du Pensionnat démodante VEurope sont 
leq diverses puissances; on devinera 
saps peine que Louis , c'est la France ; 
Joseph,rA.ulri.cbe; Alexandre, la Ru'ssie; 
Constantin, le Grand-Turc; George, la 
Grèce; Marck, M. de Bismarck; Bill o u 
Bobby, M. Gladstone; Ben,M. Benjamin 
pipraoli; Johu, l'Angleterre; eto 

Cinq ou six réponses à cet écrit ont 

ftaru en Angleterre. Elles sont faites dans 
e môme moule; c'est t-mjours l epens ion-

nat de madame l'Europe; mais les ac
teurs y tiennent un langage différent, et 
leur conduite e s t présentée s o u s un autre 
jour. Toutes ces réponses sont des plai
doyers ea faveur de la neutralité d o 
l'Angleterre,el des justifications de l'atti
tude qu'elle a e u e pendant cette épouvan
table guerre; tel est b?ur trait commun; 
elles différent en ce que les unes don
nent raison à la Prusse et les autres à 
France. 

La sensation produite par cet écrit en 
Angleterre aurait eu son écho parmi l e 
public français — qui y aurait trouvé du 
moins quelque consolation, — sans, les 
événements de la Commune qui firent la 

j terrible divers ion que l'on sait sur les 
! esprits .et empêchèrent qu'on s'occupât 
i de ce qui s » passait de l'autre coté d e 1* 

Manche. 

de mettre les plus 'iqjftis-
jon. Ces cinq moniteurs 
t où nous écrivons, Louis, 
dre, Joseph et John. 
s'él*v<ût parmi les petits 

t en examiner la cause, 
l'apaiser.Si, au contraire, 
la querelle serait vidée 

devaient veiller à ce que 
arrêter les deux adver-

laient trop loin. En tout 
r devoir d'empêcher l'op-
plaoé entre les mains de 
généralement exercé avec 
s grand a Van t aajé.du &tm~ ' 

tfE»rope; les petites 
eu tôt apaisées et l'on évi-
eurtriseares ou quelques que deux gamins s'étaient 
la cour peur se battre à 
l'apparition soudaine de 

e maître John avait suffi 
I5ux combattautsà se serrer 

la main et à prendre la fuite. Malheureuse
ment; il arrivait parfois. au^,qu,elaues^uns 
(Te3- moniteurs • se prenaient eux-mêmes de 
querelle. Il était "alors plus que jamais du 
devoir des autres d'intervenir.Ainsi, (jfcnjbuff 
nu certain moniteur, nommé Jsicolas, avait 
ittaqué-BM»» ptolocation •auiLunp- Un" petit "" faît. 

garçon très doux, mais très«malpDbpre, nom
mé Constantin ; John et Louis se mirent 
hardiment du côté de I'eufanL et donnèrent 
à Nicolas une telle voiée qui l .n'en *eviot 
jamais. Il quitta l'école peu de temps après. 

Chez Madame l'Europe, chacun de6 élèves 
supérieurs' possédait un jardin dans la cour 
de récréation. Ils en prenaient le plus grand 
soin. Les un» se plaisaient k cultiver 'les 
fleurs et les fruits, oYaatres faisaient porJSSer 
la-sate.de, le eresson-, le radis, quelesjeônes 
cultivateurs «e vendaient les vmS aux autres, 
ou qu'ils apportaient dans la sâHe du réfec
toire, ce qui assaisonnait un pea leur mai
gre repas du -soir. ' 

Dans clraq-ue jardin-se trouvait-un berceatt 
de feuillage-, -que chacun garnissait seion'sorl 
gaùt et ses moyens. Le berceau de Loiris 
était sans contredit te plus! beteu de tous * 
son aspect féerique le faisait' remarquer de 
tous ses voisins. 

Semblable k une grotte merveilleuse, tou-» 
jour» remplie des flc-uus les plus belles et des 
fougères les -plus rares-, ornée d'une vfgnê 
qui grimpait sur le toit, retombait ensuite 
vers l'ouverture, puis «e perdaft- en festons 
dans l'intérieur, le tout était jmimé pal le 
murmure d'une petKe fontaine pTStCée "an mi
lieu du berceau, ce qui ajoutMt eneore an 
charme de ce séjour enchanté — 

Le jardin de Johh était a_sse2 joli, et bien 
plus fertile qu'aracun des- autree ; sa plus 
grande beauté consistait en ce (ju'il était 
enfermé dans une lie, se trouvant ainsTsépa-
Té des autres jardins par un .petit ruisseau 
de vingt à trente pieds. Quant à sa tonnelle, 
c'était un véritable chantier, dans lequel il 
s'eu fermait pendant les heures de récréation, 
ooeupé à tourner, à faire des filets., à effiles 
des couteaux^ ou à construire d^ petits vais
seaux pour naviguer sur la- rivière. John 
aimait cependant à prendre un, congé, de 
temps en tempo, et, lossmVil étaiUfatigué de 
son travail, il passait de l'autre côté, du ruis-. 
seau pour rendre visite à son voisin Louis, 
qui était toujours hospitalier, gai et charmé 
rte le' «ecevoic Q»e d'heureux moments John, 
passa sous le berceau de son ami, étendu sur 
le gazon velouté, savourant les -délicieuses, 
grappes de raisin, et l'excellente limpsade de 
son voisin, et s'avouant que t décidément, 
ou passait là des heures bien plus agréables 
que «tens son atelier moisi, saie, encombré 
d'un %ts de fouillis, de filets, de copaaux, et 
infecta d'uue éternelle odeur de goudron ! 
« -Peu imposte, aartirnit loba>ie«âaiMia^teet 

assez forts, et il était bien préféra^é que 
quelqu'un,arfrhargrftt. dfi raritivar.lp.ur^ jar- | 
dins, tout en leur donuant une partie du pro
doit. Avec teut«*la, je n'ea doute pas. VoMS 

^ avez rendu les autres moniteurs jaloux.et je 
nYassurerai pas que javieitte aathé elle'-tltSUlB 
ait. approuvé voij-e loyauté 

était Uiut aussi fier qu'uu autre de son jardin, 
i fH^Sil ne pouvait j^mais'y travailler sans 
' téter un regard d'envie sur deux niâtes ban

des du iaroia de Louis, &*£&*, «i i#an* 
lui, auraient dû 
qu'à, une époque 
Guillaume et Loins entrassent à réeel**, u 
des prédécesseurs d"e ee dereier a*aft «lé 

fuelques piquets qui servaient dé: iinrtte* * 
m jardm, et s'était avancé sur une portion 
u territoire voisin. Depuis longtemps Guil

laume nourrissait lç désir d'en reprendre pos
session, mais son secret n'était connu de per
sonne. Et qui eût osé soupçonner qu'un 
ééolter si pieux, si bon, pat foavoiter la pro
priété d'autruf ? 

Il m'y eut «fu'un garçon qu i , fui «pis dans 
lacoiradencer c'était un laquarts TrivorT de 
Guillaume, nomrn* Uaarok, gaillard intelli
gent, adroit, peu scrupuleux en te qu'il en~ 
treprea^L pUin de tromperies et de ruses 
pref(*5Msa* 'et S 3 £ R , .mêla vipille dame elle-
mèriié», «ûo»qo*H>f> cvVt les yeux d'un faucon. 
ne potèîW* jamais le trouver tout-à-fait en 
fléfant. <—» J% fet à lui qu'un jour Guillaume 
confia"atoà ô*«ir de conquête pendant qu'ils 
étaient assis sous- la tonnelle, fumant et bu
vant de la bière. Je suis fâché d'avouer que 
l'un et l'autre buvaient et fumaient .en récréa
tions, quoique ee fût conttsrire au fiéglememt 
de l'école. 

-— « Il n'y a qu'un moyen d'obtenir ce que I 
vous désirez, dit Marck après avoir entendu 
les confidences de son maître. Si vous voulez 
avoir ces plates-bandes, il faut vous battre 
avec Louis, et je crois que vous le rosserez 
bel et bien; mais il faut vous battre avec 
lui seul. . 

— Que voulez-vous dire ? demanda Guil-r 
laume. 

— Je veux dire' qu'il vous faut prendre 
garde que les autres moniteurs n'intervien
nent dans la qugf^e . S'ils la font,. ilsr_ se» 
mettront centre vous. Rappelez-vous la haine 
de Joseph depuipt eeM» voléerqu» w 4 j (qi 
donnâtes il n y a pas encore si longtemps. 

t Et Alexandre aussi. Quoique Louis ait pris 
le parti du petil Constantin, lorsqu'Alexan
dre se jeta brutalement sur le pauvre enfant, 
celui-ci commence à devenir jaloux de votre 
inilueuc^ dans l'école. Voyez-vous, mon 
vieux, vous avez tellement grandi dernière-
ment et êtes devenu si corpulent^ que béeu-
tM-teut le monde,auç» pe^ir dfh.vo'u .̂ Je «je 
souviens bien encore dû temps ou vous 
n'étiez qu'Un tout petit garçon. 

— Oui, dit Guillaume,levant les 3reux dé
votement vers le ciel, il a plu à la divine 
providence de me rendre robuste. 

— Je veux bien le croire, dit Mark, mais 
cela n'a pas plu aux autres moniteurs. Et 
vous deverVous rappeler qu'ils- étaient très-
mécontents lorsque vous prites ces parterres 
appartenant à quelques-uns des petits gar-

ynnn jpg iniettUsTÉwMtMiiûhifc 
pour l'agrandir. 

Mais» Htn «hat Mark, ^ ne^l'^L. faitfl 

, aura en VQ^BKÎ 
nj^ eje confiance que jamais. Quant au 

e m'en charge, fyi. 
et en J 
en vil 

ailea le trojHeB^^^ e iW 

quÇ 

tti-fenez-
f(MLmus 
JL boxeur, 

lis cette- terrible volé* 
fosepe. » 

{£<tÉkitê»è , 
> 1 f"itn mn 

bre des Communes de "'ThitanjfiM^idifc 
cuter la question VAUatxuna, afemt èilét " 
espoir q u ê t e résu l u i d e s »éw>ct«4iabaf. 
entamées avec leB Kt«9-L'rrio Sfer^s^fléf^"' 
faisant, ' » .mmiBuibfJ . 

i •• ^_ ,- Te t ui~ l pa?» 
Wasrfîntfl»ii,ii!iJ 

Le gpavernemént accepte 
t'arliela additionne) proposé M I 
terray engageant les deurx natioc 
ter a s ^ dofurapgaadiF«0tft.le%ii_. 
peur la neutralité v i o l é e . L e s demandes . 
indirectes seront, e n coaséquacMe, fatfJ 
rées. ,;-» 
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Commercé 
Havrç, 14 

(Dépêche de MM. Kablé; BateWll 
C«,representés par M. Bulteau 

Ventes 5 0 0 b . ; tort mêi 
132,00. 

(Dépèche de MM. Kablé^ , 
C', représentés par JM. BulteaU' 

Ventes ^2,000 b . p r i x . 
Recette 

m» 

CONVOI FUI 
m0Êtmmm 

ils- mor 
fiel vet qa« « apiJfc v*ti •f 

— Bien entendu, et vous avez fort bien 
~ frétaient |5aS" 

BIT Let amis et 
JlsF r4oVÉTaâssances 

ie^la famille LAUf iTETm- ï ' lRENT. qui. 
ar oubji, n'kurMent'jpxl reçu de lettre fib

re part du décès de Daine Veuve TRA-
L, née HORIEKSÏL 'U 

priés de c a ^ 
.en tenant rMfci ^ ^ d l 
service solennete q»i eursstt treu raenaué», à 
ĥeures et 4^¥t&&JMfc8%tI 

L'assemblée à Ht ni**s*l» - met<«uàtrer nie 
d-»t:hesaiu de-ftr, 11. «ear fl 

j! i ' ' g g < W — — f c - w 
. .A*jnih«thida^a ^^i -^^n^-y- l - ' i ' t l — g f 
eue, les litres des Halles et Marchés de Naples 
ont-fait bonne contenance, le ctazftaM, O*TJ-
p o n e été d^taohé sur les.ijbliigB^u»» i î # 5 J | a 
pa»/«ulenx nn'jt soit^ C«g4«ué -avanf |sv-(fn + 
de cè.mois. Le public apprécie,, jiai.q' 
la bonne ai^ialion de l'entreprise et àt , t . 
ohaqiffe jour plus de confiance dans son , 
nir. 

Les actions ont monté dans une 
« M . 

proper-

m fur et à mesure ï é s achats dû compte 
4^0P^ÏÏXWÈBki&as u n l e m P s procbaàu des 

iW n&inmMm, nous croyons pouvoir le diw 
avec certitude. 

E^s obligations rapportent Ti fr.; les ac 
tÇoiiaîflB fr.; le prochain eoupon de 15 fr. se 

snte.ntd.4nc un placement "des plus ré-
sure. -O * 1 | 

-P-sKJ. LUlle Je L£ 

ue p rots t cie- mon -j«w6ttfî  qu aueua œ autoo -

•rt Ave^-vous jamais pu savoir ee qu'»7eh' 
ptosait, Mark ? demanda Guillaume, elignô-' 
tantdeet l'œil geuche indiquant du doigt la 
petite Ue. 

— Oh ! répondit Maxk déëaigrieusamenC,' 
ne vous en itquiêtez pas. John ne se mêlera 
de quoi que/se .soit, il est bien trep occupée,' 
dans sa sête boutique, à fabriquer des objets' 
de tous genres* pour \ça vendre aux antres 
garçons. Ponali .•' j'en ei mal au cœur, rien ' 
que 4 e penser *aux odeurs .que que Ton res" ' ' 
pire-dans ce chaptier ! ̂  

Ut là-dessus il but à longs traits, espérant 
par là ramener dans sou esprit quelque» sen
sations plus agiéables. 

•m a John est d'un courage extraordinaire, 
dit Guillaume après qu'il eût fumé pendant 
quelque temps eu silence, et fort comme un 
lion. — Aussi br»ve et .aussi fort.qu'il vous 
plaira,mou ami,mais aussi indoleutqu'un... V 
le» Mttk) swrywjeaart «palisiui -nnniimWB J 
paraisen. essaya d'en trourer -«ne au fond 
de sa chope de bière. « Bu reste, conti-
nua-t-il, apiès s*é(ré*désaIKré,ïrVesTJamais ' " 
prêt. Voyez quel beau gàèhis il epéra dane, 
cette affaire avec Nicolas. C'était avant votre 
auivée «fenwle panjiouuati vfme-aavbB, moig 
je me le rappelle fort bien. Parbleu 1 le pau
vre John n'avait pas même de séuliers pour 
se battre, et comme il avait l'espace le' plus 
pierreux du champ de bataille, ses pieds 
étaient meurtris et déchirés. Et bien encore 
le prit-il d'un si grand sangfroid,que le lende
main il arriva trop tard pou» le déjeûner et fut 
obligé de se battre l'estomac vide. C'est beato 
d'être brave et fort, j'en conviens, mais il 
est essentiel de boire et 4a. manger, et d'élite 
au moins chaussé d'une paire d • soulier* 
convenables,dans lesquels on puisse se tenir 
debout. . 

— Et pourquoi ne pouvjiit-jl pas s'aclietei-
une paire de souliers convenables? demanda 
Guillaume. JU.A d̂ 8» uaonfeàux d'argent. 

— Tas sur tas, mais il ep. q,vait l>esoin 
pour autre chose -rt poup skcheter upe poii-
velle broche — il me semble q,ue c'est cela; 
de sorte qu'il se remit fins, ,qi^e jamais à 
tourner et à émouler daosliton ignoble atfe-
" " « " » " « — « * » ^ » ^ t r e > ^ , p qu'à p u -

On. souscrit sans fiais |usqu'au 
courant chezf MM. Jflésiri s v e v i l j 
«1 . . . 9-,\m 

; - - . . .Banotneis véatteli 
à Lille, 3ii, aie de.L'Hcfeital militai»» 

jRoubaix, j6, eue desjLignes elnéttmO 
Tourcoingi, 29^-ne dès Orphelins. j&'•' 

Ou doit verser. 30 ^-aucs en souscrfvàtot. 
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H-l dêtum t«atS^> t^tamùtai 

Etude de M-1 LEGAY, avoué à Lille, 
rue-d; Anale terre 19. 
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